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VARIÉTÉS 
LE JARDIN ZOOLOGIQUE 
DE KARTHOUM 
Le .Jardin zoologique de Karlhoum ,.;e 
lroure eu pleine ville à cent mi•irt)i; de 
l'hùlel oil les voyageurs de l'Imperial 
Airways passent la nuit. 
.J'y ai ùlé reçu très chalemeuse111e11l 
par le major W. R. Barker 11ui esl le �ame 
warden du Soudan anglo-égyplie11. Il 
assume également les fonction,.; de dirnc­
leur de ce .lard in zoologique qui e,.;l a,.;,.;u­
rl•me11l le plus charmant que j'ai ru. 
li rappelle 1111s parcs pri,·és de Fra11cl'. 
Il se c:1111p11se d'u11e rnste pelou,.;e pla11-
U•e d'arbre,.; ol1 le puhlic est admis. Li1. de 
1111111bre11x Antilopes. Cerridé,- el Eehas­
sier,.; ,.;'f.ballelll e11 cumplNe liberlt"•. 
Hien 11'e,.;l plu,- charma11l que tl1• 
s'asseoir sur un des bancs el de se voir 
e11rir11n1u') de Bubales. Ci•phalophes bleus, 
lù1b,.;. Reedbncks, 1 lribis. Gazelles durcas, 
Antilope,.; siug sing, A11ti l11pes cervicapres 
el Cerfs sika 11ui rien11enl voir si rous 
n'a\·ez pas un morceau cte pai n dans rutre 
poche. 
Quatre rari,.;simes Balœniceps rex, UllP. 
cinqua11tai11e de Grues c11m·u1111ées, uue 
mag11 iliq ue coll eclion d 'Outardes, des 
Pa1111s, des Ca11ards et des Oies exotiques 
c11mplNe11t le cheptel 11ui e,.;l en contact 
arnc le puul ic. 
Toul autou1-, le long du mur d'enceinte, 
se lroure11t lie nombre ux enclos 11ui cu11-
lie11nenl deux magnili11ues Addax r1ui sont 
nai meut des ,.;péci mens rennu·quables. 
Des .Jabiru:; t(Ue l'on a dl1 ret.irer <le la 
�rande pelouse. cal' ils dern11aie11t <lange-
1·e11x p.1ur le pu­
ul ic. :;ont par11ués 
<lenif>re une sim­
ple barrière. Ils 
out pour rni,.;in un 
magnifique llip­
popolame adulte 
qui doit la uuit 
entendre ses cu1 -
gé111'res s'éLaltre 
dans le :\il. il 
quelques ceutai-
11es de mètres Je 
1·:. 
l'arc zoolol(Ï<fue ile Karthoum. 01yx blanc (()ryx all)a;e/ dammalil. 
Un peu plus loin 
<le très grau<l�s 
cages il ciel unrnl 
contiennent <l�• 
Lion:; el de 1111rn­
breux Guépard>. 
D'autres eucloseo 
simple fil de fer 
enferment des 
nulles d'Antilopes 
,.j 11g sing, de�Pha-
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cochères et une rare! 
Cynhyène. 
l!o peu plus loin 
un enclos plus solide 
contient un jeune 
Elclphant d'Af'ricpie. 
Il a pour voisins, il 
droite une jenno Gi­
rare et h gaucho Ull 
Oryx blanc (Ory:r: al­
yu:el dammali) : e 'esl 
1111 spécimen nai­
menlexceptionnel eu 
cap li vit{i. 
If autres cages con­
li1•nnent des Panthè­
res dont une extrc\­
mement apprivoisl•e. 
Une dem i -dou­
zaine de \'Olières sont 
habitées par divers 
Pl!rror1uets. Tisserins 
et •1uelques Singes. 
En résumé, ce Jar­
din contient une très 
bonne collection en-
Parc zoologique de Karthoum, Addax IAdrla.x nasomaculatus). 
richie de quelques raretés. Une gmnde 
partie de son charme vient de la légf\retc'.• 
des clôtures. Même derric'lre leurs grilla­
ges, les animaux n'ont jamais l'air d'N.re 
enrermés. Contraste avec cerlains de nos 
Jardins zoologiques où tout parait PCrasc> 
par les lourdes grilles . 
En me quittant, le major Barker m'a dit 
qu'il espérait avoir d'ici peu nn jeune 
Rhinocéros de Burchell, ce qui serail vrai­
ment le couronnement de ce charmant 
Jardin dirigé par un homme de goùt. 
Le major Barker m'a égalemeul fait part
de son regret qu'une mission seientift<]ue 
rrançaise ne soit pas encore venue cher­
cher les animau x <]Ue le Gouvernement 
anglo-égyplien a donné à notre Muséum. 
FRANÇOIS Emroxn-BuNc 
PERSISTANCE DE ZÉBRURES 
SUR LE PELAGE 
D'ÉQUIDÉS DOMESTIQUES (1) 
Les zébrures sont en voie de dispari­
tion très avanci•e chez les Anes ; cepen-
Ili Un de nos lecteurs de /,a Terre et la Vie, 
li. P. lfagne de la Croix, de Buenos-A.ires, a 
clant beauc�)Up de nos Anes domestiques 
gardent. bien marrruées, la grande raie au 
garrot, la raie dorsale et des zébrures aux 
jambes : l'Ane sauvage de Nubie a tou ­
jours la raie dorsale et celle du garrot el 
I' Ane des Somalis, qui génf>ralemenf n'a 
pas ces raies. a par coutre, trf>s mar­
<]ué•es, celles des jambes. Semblent se rat­
tacher au système de zébrures des Anes. 
celui de l'Equus zebra et celui de l'Equu.� 
zehrn Hartmanni, chez qui le changement 
de direction des zébrures se fait à la 
croupe. 
Au contraire chez les Quaggas et Bonte­
quaggas ( = Zèbre de Burchell), le chan­
gement de direction des zébrures se fait 
au milieu du dos ; la mcime constatation 
est à faire en ce qui concerne les Chevaux: 
on en trouve de zébrés dans cette partie 
du corps. 
bien voulu nous adress�r nne intéressante lettre 
dont nous publions ci-dessus les passages essen­
tiels. Ces remarques ont été amenées par la 
lecture de l'excellent article de Th. l\fonod: 
Les Anes sauvages (La Terre et la Vie, n• R. 
1933. p. 451-462). 
166 LA TERRE ET LA VIE 
Ici, en Améri11ue, un a depuis lonµ-­
temps signalé que les Mulets i>taient sou­
vent très zébrés; mais il est bon de remar­
quer que cette particularité ne se constate 
que chez les petits Mulets, nés de Juments 
Pour moi. le retour aux zébrures e�t 
doue dù, chez les \lulels, où ce retour se 
prodnil. aux .Jume11ts créoles. Mais, chose 
curieuse. en dt"pit de cela. ce n'est qu'à peu 
près !!O fois sur 100 que la z{•brure héritée 
Mulet zébré décrit par M. P. MAG:'<iE oE LA Cao11. 
créoles el d'Anes d'Al'ri11ue el non chez 
les grands. nés de Baudets andalous ou 
p.}itevins el de juments Shires ou Clydes-
1Iales. 
�uns savons 11ue l'Ane d' .Urique, bien 
•1u'aya11t le système de zébrures eu mie 
de disparition. l'a encore partielle1ne11t ; 
il est bcm d'autre part d'indiquer que la 
robe appelée ici « gateado » el 11ui offre 
une teinte isabelle, plus ou moins zébrée, 
1011.t il prendre ije dirais volontiers à « re­
premlre ». car je crois qu'il s"agit d'un re-
1111110,. u11e 111·1•porniérance de plus en pins 
g-ra111le. Il est frt'•quen t de voir des Che­
vaux crt'oles anjc la li•te ou le cou zi•bré 
11u a.rnnl dP.s zéhmrrs au corps ou aux 
memhres; 011 en voit mf°>mB de temps en 
liimps de complP!ement zi•brrs. �I. E. So­
lanit a sig11al1• 1lr11x 1lt> ces cas. 
a les caractéristiques de celle du Chernl: 
grande raie antérieure au tiers inférieur 
du cou (au garrot. le Cheval n'a 'lue de 
petites zébrures) et changement de direc­
tirm an milieu du dos; 80 fois sur tOO, le� 
Mulets ont plus ou moins la grl\nde raie 
au garrot comme I' Ane el si l'animal e•I 
zébré à l'arrii>re, le changement. de direc­
tion des raies est à la croupe. 
Par des annotations partielles sur diffé­
rents \lulets j'étais arrivè 1'1 me renclre 
compte de ce qu 'i�lait le système de zé­
brures qui d:!rnit Nre hérité de l'Ane. 
quand un hasard h1mreux me lit rencontrer 
un Mulet cumpli>temeut zébri• et offrant le 
système de zt'•brures qu'on peul voir sur 
la figure jointe. Je dis complètement zé­
brr. mais en réalité les joues ne l'étaient 
pas el volonlierf' je verrais là une simple 
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défaillance dans ce retour presque cum­
plet, ruais il con\·enait de signaler le fait. 
Le fond de la robe élail d'un gris Lr1111, 
le ventre el les narines, 11011 blancs, mais 
d'un jaune très· clair, la figure reproduite . 
ici est, le calque de la photographie (1ue 
j'ai donnè dans un t.ravail 1pie j'ai publié 
1la11s les .-1nales de la Socied11d cù:nl i /ica 
arye11tina (Tome ex, p. t59 el suiL). Elle 
me dispense de longues <lescriplious. Il 
faut indiquer toutefois qu'une raie nuire 
lrarerse le ventre en long. 
P. MAGi\'E · m; LA C1101x. 
UN FAUCON SOCIABLE : 
LA CRÉSSERINE. 
Les dirers représentants de la famille 
tles Falcouidrs ne se font généralement 
pas remarquer -par des instincts suciaux 
bien développés. C'est tout jus le si chez 
certaines espèces ou observe des rassem­
lllements à l'époque des migrations et 
c'est surtout lorsque plusieurs Faucons 
suirenl ensemble d'autres migrateurs 
1lont ils tirent subsistance. A l'épo11ue des 
11ids chacun garde jalousement sou 
•fomaine el· une colonie de Faucons est 
chose fort rare. 
C'est pourtant ce (pli arrirn chez une 
espi·ce de la région méditerranéenne, la 
Cri•sserine (Falco li. uaumanni Fleischer) 
11ue l'on re;1contre quelt1uefois dans le 
llidi de la France. Ce peli t Faucon est très 
roisin de la Crésserelle ordinaire (Falco t. 
linnimcului L.J, si voisin même qu'il est 
difllcile de les reconnaitre l'un de l'autre 
eu liberté. La Crésserine est légèrement 
plus pet.ile que Sil congénère; le plumage 
esl semblable, les mâles étant moius mou-. 
chelés, surtout sur les parties supérieures. 
Les meilleurs caractères distinctifs, en 
dehors de la taille, toujours un peu 
uriable chez les deux espèces, résident 
•laus certains détails de forme des rémiges 
d dans la couleur des ongles, noirs chez
la Crésserelle, jaunes chez la Crésserine. 
Les œufs sont semblables, blanchâtres, 
liuement mouchetés de rouge brique. Le 
ri•gime esl surtout insectivore avec une 
préférence très marquée pour les Acri­
•lieos. · 
La Crllsseri ne, co11traire1ue11l il la 1najo­
rili• des Fauco11s, esl 1111 Oiseau peu 
farouche qui ne craint gui•re la pr1"se11ce 
de l'Jwmme au puinl 'lu'il lui arrirn de 
11icher sous les toits de" hauilatiuus; mais 
ce qui distingue le plus celle espèce de;; 
aut.res Falconi<li•s, esl la facililt'· arnc 
laquelle elle uiche en groupe. En lirèce il 
n'est pas rare de trouver plusieurs nids 
rassemblés dans les ruines anlii�ues. Dans 
le Midi de l'Espagne de grandes colouie"' 
existent dans les parois rocheuses et sur 
les bàliments élevés des \·illes. La cath1"­
drale de Séville el la tour de la Giralda 
abritent une centaine d'individus. Chaque 
clocher de Cordoue est. habité el à la 
calhédrale logent nue cinquantaine de ces 
4 liseaux. A Séville, ville bruyante, sillonnée 
de voilm·es et de lramways, elles restent 
luujours il une assez grande hauteur. mai:; 
dans une ,·ille calme comme Cordoue, 
elles sont peu farouches, volant sou­
veut lr1\s bas. Dans la. cour de la Mosquée 
elle" se posent sur l�s lilurs à .quelques 
n11"tres du visiteur et il leur arrhe, péné­
lra11l par une feni>lre ouverte, de voler eu 
roud sous les voilles de l'église. 
Elles vivent eu bonne intelligeuce arec 
les Moineaux; les :\faHineis�· les Étour­
neaux et les Pigeons qui· habitent comme 
elles les trous des mur·s et ue·manifestent 
apparem1nent aucu'ue crainte de ce voisi-
. nage. 
L'aspect de la colouie ressemble as:sez 
il celui d'une colonie de Choucas. Très 
bavardes, les Crésserines crient coutinuel­
lement et semblent . souvent converser 
e1itrè elles. Le cri est un « klé » ou 
(( kré » aigu et aigre, plusieurs fois répété� 
el qui change assez facilement d'intona­
tion. Il y a aussi. lorsque !'Oiseau est per­
ché, un (( kééééék ) prolongé, assez faible 
et comme chevrotant. 
· 
Toujours en mouvement, à n'importe 
quelle heure du jour, on peut en voir 
tournoyer autour des nids d'un vol plané 
entrecoupé de battements d'ailes précipi­
tés. A certaines heures et surtout le soir 
avant le coucher du soleil on assiste ft 
des évolutions d'ensemble. Les Crésse­
rines sortent l'une après l'autre et le.ur 
troupe, sans cesse grossissante, se mèle lt. 
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celle des .\lartinets. Toute la bande en 
criant s'élève et tournoie à une grande 
hauteur, puis quand le jour s'éteint, les 
petit s Faucons redescendent , laissant les 
.\lar tinets infatibrables continuer leurs 
conrsei;; tla11s le crt'•r11scule. 
P.-L. BAllllUEI.. 
CAPTURE D'OISEAUX 
PAR DES PLANTES 
ta rerne Fo1·e1Jl 1111cl llird qui est publiée 
en Xouvelle-Zélande, signale que dans la 
partie Nort! de cette ile, existe un arbre, 
le Parapara (Pù1u11ia sp. de la famille 
des Nyctagénacées), dont les fruits sont 
couverts d'une substance visqueuse. Lors-
11ue l'arbre croit en foriol, il arrive qu'un 
O iseau vient se coller à un <le ces fruits ; 
le mal alors n'est pas grand : !'Oiseau 
l'emporte - assurant du mème coup la 
dissémination de la plante - et s'en dé­
barrasse généralement . Il n'en est pas de 
mème si le Parapara croit isolément. Sa 
tNe. fragile, est abattue par le vent et les 
gousses s'agglomèrent en une masse 
�nante sur laquelle les Oiseaux ont ten­
dance à se poser. La plante devient alors 
un piège redoutable. Récemment, rapporte 
la revue en question, on a dli abattre un 
Piso1ria portant 84 cadavres d'Oiseaux, des 
« Silver Eyes »,(sans doute des Zo1Jterop1J). 
Chodat et Dehfous(Bu/l. Soc. Bot. Genève, 
XVIII, t!H6) avaient déjà signalé la dis­
persion de certains Pi1onia par le moyen 
des Oiseaux. par exemple P. zapallo 
Griseb., de l'Argentine et du Paraguay et 
P. aculea/11 L., liane à tige épineuse ayant 
une vaste répartition géographique. Mais 
Chodat ajoute que ces fruits peuvent pri­
ver les Oiseaux de la faculté de voler el 
amènent leur mort. 
L'appareil fructiff.re de Pisonia reçut le 
nom d'anthocarpe, car il est formi> par la. 
ri>union du fruit proprement dit et des 
organes llora.ux. Ces antbocarpes, dont la 
longurur rnrie de un ii quelques centi­
mètres. selon les espèces, sont com·erts 
de protubérances glandulaires sécrétant la 
substance vis'lueuse dont nous avons parlé 
ci-dessus. Le maximum de viscosité 
sembl e i\tre fourn i par les anthocarpes 
de la Pisonia artemis Montrouzier, de la 
Nouvelle-Calédonie. 
H. Ileim de Balsac p!ttuda. S. II, février 
l93t, N• {, p. HO), ayant eu l'attention 
attirée par les notes de Chodal ai·ail 
demandé à un biologiste du Paraguay. 
Moïse Bertoni . l'envoi des Oiseaux captu. 
rés par les fruits de Pisonia. Ce naturaliste 
étant mort prématurément, la question 
posée est restée sans réponse. 
Le m1"me au •.eur rapporte, dans l'article 
précité, un cas i ntéressant de capture 
d'un Chardonneret (Carcluelis carduelia L.\ 
par la Grande Bardane ( .4rctium lappa L.: 
On sait que dans un capitule de Bar­
tlane. les bractées de l'involucre, longues 
et effllées, se recourbent en crochet it 
leur extrémité. Les capitules adhèrent for­
tement à la toison des Mammifères ou 
aux vNements et la plante possède ainsi 
un moyeu de dissémination très effectif. 
O. P. Cambri dge, puis E. Rabaud, ont 
signalé la capture d'insectes, par celle 
plante, le crochet de !'involucre adhrranl 
sur une partie quelconque du corps de 
! 'animal. 
L'observation de Il. H eim de Balsac. 
pour n'f>tre qu'un cas sans doute rare el 
accidentel. mérite <l'être rapportée. L'au· 
leur observait une troupe de Chardonne­
rets en t1·ain d'éplucher les capitules d'un 
pied de Grande Bardane. A son approche. 
les Oiseaux s'envol f.rent, :) l'exception d'un 
seul. « Celui-ci se débattait violemmenl. 
puis retombait épuisé, suspendu par les 
pattes. Il était, en effet, solidement accroché 
à la plante et nous et'l mes de la peineà 
le détacher. Son état d'inanition montrait 
'lu'il devait Mre prisonnier depuis un cer­
tain temps déjà. , (Loc. cit., p. Hi). Que 
· s'etait-il passé ? Plusieurs capitules de 
Bardane, situés au même niveau, s'étaient 
accrochés les uns aux autres et une palle 
de !'Oiseau ayant glissé entre deux capi· 
tules, s'était trouvée comme harponnée par 
les bractées et était restéé prise. L'Oiseau. 
malgré ses efforts, n'twait pu se libérer. 
Comme le dit l'autour, les captures par 
les crochets de la Bardane, qu'il s'agisse 
d'insectes ou d'Oiseaux, demeurent rares 
et il ne peut être question, en présence 
des cas que nous connaissons, « d'enlomo 
ou d'ornithophobie ». 
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UN CACTUS MERVEILLEUX : 
LE PEYOTL 
Chez nous on ne cultive, gé111'•ralement. 
les Cactées que pour leurs forme,.; bizarre" 
et leurs superbes fl eurs .. \u �lexique, par 
C111tlre, il existe une ei'pèce de f:aclus ù 
!leurs insignifiantes, mais dont l'action 
physiologique est tout. <'t fait remarquable. 
I l s'agitdu 
troi;; centi; a.n,.; ava11l 11olre i�re. Ils avaient 
P.lé vivement l'raµpé,.; par les « rAves Yi­
snels >i que son i nge.- l ion leur procurait 
el lui rendirent un culle aux ci�rémonies 
rituelles c u rieuses 11ui se sont même per­
pétuiies ju,.;1p1'il nos jours. 
Une quarantaine de tribus d' i n diens du 
.\11.'xique et des Etals-Uni.- cMi•brenl encore 
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pes. Il n'atteint qu'une longueur de rn 
à 'tO centimètres et croit en i11divitlu,­
simples ou ramifiés. 
Les Indiens sectionnent horizontalement 
la partie aérienne de la p l a n te, an-dessus 
du coll et à l'aide d'une machette ou d'un 
couteau, pour la dilcouper ensuite en ron­
delles qu'ils laissent sécher à l'air. 
Les Indiens des Etats-Uni s donnent à 
ces tran ches desséchées le nom Je « lles­
cal buttons » (boutons de Mescal) : bé>u­
tons. parce fln'elles ressemblent. en effet, 
li des boutons; mesc al étant le nom d'une 
eau de vie trP.s forte tirée d'un Agave 
1.\91weamericana1.Il y a  là le rappoÏ de 
l'enivrement causé par cette eau rle vie. 
D'après des documents mexicains dignes 
defoi,leslndienscon n aissaientle« peyotl)) 
long voyage 
tle plusieurs cen t aines de kilomètres pour 
renouveler leur approvisionnement. 
A ce voyage succèdent des fAtes avec 
danses et chants rituels. Pour eux, le Peyotl 
svmbolise le dieu du feu et de la lumière. 
C'est qu'i l détermin e une ivresse au cours 
de laquelle défilent devant les yeux du 
peyo llisé des images intensément lumi-
1 1euses et belles. 
Etudier l'action du Peyotl devait tenter 
la science moderne. En broyant les ron­
delles et en les épuisant par l'alcool, puis 
en filtrant le résidu qu'ils traitèrent selon 
diverses méthodes, les chimis tes parvin­
rent lt en extraire une demi-douzaine 
d'alcaloïdes : mescaline, anhalamine, 
anhalonidine, peyotli ne, ·anhalonine, lo­
phophoni ne. dont les propriétés res-
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l'ectives comme11ce11l il ètre co1111ues. 
Le Peyotl peul se consommer de plu. 
sieurs manii�res: on mAche ou l'on ava le 
les boulons desséchés, eu décoction ou 
bien sous l'orme de poudre dans des cap­
sules. Le plus souvent. on màche les ron­
delles et on les amie. 
alors les yeux el de préférence dans u"e 
chambre obscure. le sujet aperçoit Jea 
figures lumineuses qui défilent comme sUf 
un écran. Il a la sensation très nette d'une 
extériorisalio11 de ces· im ages, mais ne les 
confond •1ue rarement a,·ec des choses 
réelles et tangibles. En d'autres termes, 
11 'hallucinalion 
l'ait defai1l le 
plus SOU\"e11t. 
Le sujet peul 
décrir.e ses vi­
sions dans les 
moindres di• • 
. tails. Rend-on 
'la lumière et 
ou vre-t-il les 
yeux, le peyul­
Ji,;é peut aus­
si tôt retourner 
à ses occupa· 
tious ordinai­
res. preudru 
pa1·t à une 
cJnversaliun, 
mAme se pro­
mener dans la 
rue. Les ,·isions 
Tranches de • Mescal buttons •, séchées. r eprennent 
quand il refer­
me les yeux. 
L'ingestion de la « plante divine » dé­
termine uue sorte d'frresse dont les carac­
lt•res exlrùmement remarquables ont été 
étudiés par différents médecins américains 
et récemment par un pharmacien fran­
çais, M. A. Rouhier, de J'Unirnrsité de 
Paris. Dans son livre « 1Jlonographie du 
Peyotl (t) » l'auteur a réalisé une encyclo­
pf>t.lie de toutes tes connaissances actuelles 
8Hr le Peyotl. Il y relate les expériences 
de,; Anu"ricaius el expose celles qu'il a 
faites sur lui-mème el sur des personnes 
de :;,rn entourage. 
Le « peyotUsé » éprouve d 'ahor1l une 
impre,.sion de légèrett>, un accroissement 
de ses facultés physiques et intellectuelles. 
Pui,;. nue :-;timulation nen·euse fait place 
i1 la lauguenr physique. a\•ec tendance à 
la r•"rnrie. La pupille se dilate. Fermant 
( 1) Thèse de la Fac. de Pharmacie de Paris 
(19'16), 1 vol., :m pages. 
&'autre part, les visions sont indt'pen· 
dan les de sa volonté ; il ne peul les faire 
naitre, ui les dévier de leur cours. Toute­
fois, certaines images ne sont que de; 
ri•miniscences d'objets déjà vus el sunl 
puisées, en tout ou en partie, dans le foml 
de la mémoire du sujet. Souvent elles Ire· 
<luisent ses préoccupations actuelles ou 
anciennes. 
Au diro des expérimentateur11, les cou· 
leurs des images, dans l'ivresse peyotli11ue. 
sont inouïes el inoubliables. Il est lilli•ra· 
lement impossible, disent-ils, d'en expri· 
mer l'intensité, la somptuosité, la magni· 
ficence. Nul des panues qualificatifs de 
uot.re langue n'est C<\pable d'en donner 
une idée. « C'est féérique, c'est pétri de 
lumii>rc ! C'est de Ja lumière vivaolo ! •Le 
relief des images est aussi très intense: 
enfin, elles défilent d'un mouvement inio· 
terrompu. 
Le peyoUisé perd, eu mème temps, toute 
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lh>IÎ1111 du temps: les inslauls sont <les 
minutes, les minutes des lu�ures et les 
heures des jours. 
On a parfois obsern" Je eu ri eux plu\110-
111è11es d'interversion ::;ensorielle. Les sons. 
par exemple, se traduisent. en gammes 
colurt'•es, un bal.lemeut de pe111l11le prn­
vt111ue une explosion de couleurs. 
Cependant, le peyotlisf> " chruniq ue >> 
n'existe mùme pas chez le,,; sectateurs 
indiens de ceHe tlrogue exlrnordi uaire 
11ui ue parait pas provoquer 1111e accoulu­
m1rnce irrésistible comme l'opium. la 
cucaine uu l'héroïne. 
Par contre, �f. Rouhier prt'Jconise l 'e111-
11l1 i du peyotl en « thürapëut.iqne », 
comme un toni-sédalif de rnleur et un 
aclif stimulant du ::;ysli•me nerreux. Il 
�11�g1\re mùme que le peyotl ouue aux 
psychologues uu champ d'expériences du 
pins haut intérêt pour l'étude du méca­
nisme de la mémoire, des r1he::;, des pe­
tites el iles grandes hallncinalions, etc. 
liais dira-t-on, l'arsenal de,,; stupéliauls 
11� m-l-il pas s'augmenter ai 11::;i d'une arme 
daugereuse dont le:; amat.eurs de vol upU•s 
uuurelles vont deve11ir les victimes? 
li. Rouhier a répondu d'arnnce ù une 
telle question. puisqu'avec la drogue mexi­
caine on n'a pas à redouter l 'accoutu­
mance. Du reste, notre législation phar-
111aceutif1ue est suffisamment armée pour 
11ue la morale publique n'ait rien ù 
rPdouler. 
L. l\ut;:xn. 
NOTES SUR LA PROTECTION 
DE LA NATURE 
1. - l11 jll"lilt:tl ùm de la nature 
1111.c Etuis-Unis. 
Il a été parlé it tliverses repri::;e::;, tian:; 
Cl!lle Revue, des parcs et monuments 
naliunaux des Etats-Unis : il nous a 
•emblé qu'un rapide coup d'œil d'en­
•emble, sur ces diverses institutions, 
u'tllait pas df�nué d'intérêt. 
La protection de la nature se manifeste. 
•lans ce grand pays, sous cinq formes 
•li!Térentes : pa1·cs nationaux, monuments 
11�tiooaux, parcs d'Etat, réserves nationa­
les forestières. refuge:; et sanctuaires 
d'Uiseaux. - Le,,; parcs nationaux soul 
établis par acte tlu Cougn"s. les monu­
meul.s nationaux crl·és par tl!•crel prési­
dentiel : c'est. de ce:; deux catégories 
principales r1ue llOllS allorn; parler. 
Le premier parc national établi aux 
Etats-Uni:; ful celui de Hui Springs. créé 
dans l'Arkansas en 1.832. Il fallu! attendre 
ju::;4u'à 1872 pour mir apparaitre un 
nouveau parc, celui de Yellowstone, qui 
e,;t, ù jn,,;lre titre, le plus renommé. 
Depuis lo1·s, l'élan était. donni� ; parcs 
ot monuments nationaux ::;e succédèrent 
assez rapidement. En 1930, les Etats­
Unis pus::;édaieut 21 parcs, plus un à 
llawaï, et 60 monumenis natiouaux, ces 
derniers créés de t906 à rni5. 
En général, les monuments 11atiouaux 
sont de moindre étendue que les parcs et 
ont une desliuation plus spéciale, telle 
1rue la protection d'objet:; de valeur 
historif1ue. scieulilique ou préhistorique. 
\lais les parcs peuvent aussi contenir des 
sites ou des mouvements prM1istoriques : 
tels sont le Mesa Verde National Park, 
dans le Colorado, 11ui renferme de:; abris 
sous roches préhistoriques, le General 
Grant Xalional Park, créé pour le fameux 
Sequoia << general Grant», etc. 
Les parcs, de même que les réserves 
forestil\res, sont situés en majeure partie, 
dans les \fontagnes Rocheuses el le:; ter­
ritoires arnisina.nl le Padlique. Un cer­
tain nombre d'entre eux renferme.ut de� 
rnlcans éteints, comme le }(ont Ramier, 
le 11onl Bakar, le i\Ionl Shasta, le Mont 
llood. le �fuul 1lazama, Jont le cra.li•re 
effondré a été rempli par le Crater Lake. 
Parmi les parcs nationaux, l'un des 
plus fameux. après le Yellowstone Na­
tional Park, est le Yosemite Natiuual 
Park ; il renrerme entre autres curiosités 
des rochers célf>bres, les Cathedral Rocks 
(760 mètres.1, f<�l Capitan (t.090 mètres). 
Sentine! Dome (L26U mètres), Half Dome 
;, i.482 mètres). Clonds Rest (t.817 mètres). 
Le Yosemite contient encore trois 
groupes de Sequoias, parmi lesquels le 
Grizzly Uiaul. qui :;'élève à 65 mètre:; de 
haut, et le Wawonalree, tlout la base a éti• 
perforée pour lai::;ser passer une route. 
Le Sequoia, d'ailleurs a deux parcs qui 
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lui soul spécialemenl consacrés: ce sonl 
le Sequoia National Park el le General 
Granl �ational Park situés tous deux dan:-: 
la Californie centrale. sur les pentes occi­
dentales de la Siena-Nernda. Les Sequoias 
flu'ils renferment appartiennent à l'esp1\ce 
yiga11lea, le sempervù·e11., se trouvant seu­
lmnenl daus la zone cùlif>re : ce dernier 
est plus grNe est d'i!.specl. moins majes­
tueux, si bien que le poi•te Bret llarle l'a 
appel1' le <( parent pauvre » lin gigantea; 
en co mpensation il alleint parfois u1rn 
taille plus élevée. Le Sequoia Nalional Park 
is'enorgueillil de possMer l'arbre qui esl 
pent-Hre le plus vieux du monde: c'esl 
le gf'•n{•ral Sherman. qui a un diami�tre de 
plus de J t mètres à la base, de il' mètres 60 
il 30 mètres de hauteur. On estime qu'il a 
onviron 4.000 ans d'exislenee. plus encore 
penl-Plre. 
Parmi les monuments ualionaux l'un 
de,; pins intéressants est le El \Iorro Nalio­
nal \lonument, créé en t906, dans le Nou­
veau-Mexique, pour la conservation d'un 
énorme bloc rocheux, portant le mi-me 
nom. Ce bloc, qui s'élève à environ 
tOO mNres au-dessus du sol, dans une 
vallée couverte <le laves. a été érodé par 
les agents atmosphériques de telle sorte 
f1uïl prend l'a!'pecl d'un grand château 
moyen-àgeux; mais le plus puissant inlérH 
11u'il offre ri>side dans les inscriptions 
grav,>es !mr ses parois. 
Celles-ci remontent aux premiers Euro­
péens qui ont visité la contrée, en particulier 
les plus anciens gouverneurs espagnols du 
N,,11veau-Me:<i11ue. Le premier eu date ef't 
d1Jn .Juan de Oi1ate, fondateur de la ville 
de Santa Fi>. dont l'inizcription date de 
·l'i06. Vient ensuite. avec la date de 16�fl. 
Manuel Je Silrn füoto. successeur du pre­
mier. Ce fut celui-ci qui lit venir les pre­
miers missionnaires: une inscription du 
El '111rr11 signale le passage d'une expédi­
liun euvoyi•e coutre les Indiens Zuni pour 
venller le meurtre d'un de ces mission­
naires. le P. Letrado. eu t63�. 
La dernière de ces inscriptions remonte 
;'1 t 774. \fais celle de Juan de Oliate n'e,.;t 
pa,.; la plu :-: ancienne : elle a été tracée, 
comme celles 1p1i l'ont sui,·ie. par dessus 
celles que les indigènes Indiens arnient 
dùjù apposées sur El Morro. Le sens de 
ces Jernif>res 11 'a pu Mre saisi, quel<1ues 
signe,.; cepenua11 I apparaissent indiscuta­
blement Atre ,.;i mplernen l des points de 
repf>ro. 
On pourrait encore citer le Devils Tower 
\Tational Monu111e11I. du Wyoming, roche 
basal t i<1ue isol<'•e, dont le sommet atleint 
363 mètrns. le Pelrilied Forest National 
\f1t11U ment., de l'Arizona, le DinostiurNatir;­
nal .\fo1111me11t ile l'Utah, avec sa r/>serve 
prodigieuse d'ossements fossiles, et tous 
les anlres. car ils ont été judicieuse1neut 
choisi:;. cl chacun d'eux a sa clestinali1111 
particuli<"•re. 
Mais. dans leur ensemble, parcs et 
monuments nationaux, parcs d'Etat, réser­
rns forestières el refuges d'Oiseaux, con­
coure11L au même but qui est la protection 
de la nalure el la conservation de ses 
richesses. C'est l'énorme effort accompli it 
celle intention par les Etals-Unis d'Améri­
que qu'il nous a paru intéressant d'expo�er 
;'1 grands lrai ts. 
Il. -- Les parcs 11atio11aux en Poluyne. 
La Pologne n'a pas été la dernière à 
entrer dans le mouvement en farnur de la 
protection de la nature. Ors 19�0, la créa· 
lion de réserves. foreslières ou autres, 
celle de parcs nationaux, était envisagée: 
en t929, la République polonaise possé­
dail déjà 6 parcs et plus de cent rèserfes 
de dilîérenle nature. 
L'un dos plus beaux de ces parcs est 
celui des Tatras: il tire son nom d'un 
groupe de montagnes apparleuanl h la 
chaine des Carpalhes qui se troureut à la 
fronfü•re sud de la Pologne, el se fun! 
remar<1uer tour d'abord par leur altitude 
plus élevée que celle <les montagnes enri­
ronnautes. 
Le Parc des Tairas est abondamment 
pourvu en richesses naturelles. [ne partie 
contient de magniliqnesrrchersdegraniL 
une autre des roches calcaire!', creusées 
de nombreuses grolles; on y rencontre 
des ri\'ii•res et des lacs où abondent le 
Saumon et la Truite, des forêts épais� 
qui montent jus<ru';'1 t550 mètres d'alti­
tude et font pl;lce e11s11ile aux Pins nains 
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ùes montagnes, dei; glacien; a\'ec leur:; 
moraines, et. d'un bout it l'autre, toutes 
les splendeurs de la llore alpine. Le 11101ule 
animal y est repri•senli• par le Chamoi:-;, 
la �larmotte, !'Ours, le Lynx, le Cerf, saus 
oublier les Aigle:;, c1ui de leur vol majes­
tueux, planent au <lessu� de l'admirable 
11aysage. 
Le parc situé daus les Mon tagues Pieuni­
ues, le long de la rivière IJuuajec, mérite 
aussi de retenir l'allention. Les fori?ls pri­
mitirns qu'il renferme unt conservé leur 
faune et leur llore, très riche:-; toute:-; 
1lcux, et la formation géologi11ue des mon­
tagnes olles-mème présente un grand 
intc"ri"t scientifique: l'incomparable beau­
lé du paysage y ajoute un attrait de plu� 
11our le touriste. 
Le parc national de Bialowieza mérite 
une mention spéciale: il renferme en effet 
la plus grande forfit <le l'Europe Centrale 
ùi>jil protégée avant son érection en parc 
national. Elle était réservée aux chasses 
des rois de Pülogne et peuplée <le gros 
gibier, parmi lequel figurait le Bison 
•l'Europe ou Auroch. La guerre mondiale 
•le t914 causa beaucoup de dégât dans la 
syll·e; elle fut l'occasion en outre d'une 
perte i�réparable, la disparition totale du 
llisuu. Néanmoins, la forèt de Bialowi eza 
conserve encore une partie centrale qui 
n'a pas été ab imée, et reste l'un des plus 
grands monuments naturels de l'Europe. 
En outre une famille de quatre Bisons 
transplantée it Bialowieza s'est effectuée 
arec plein succès. En rn:-lo naquit 1111 jeune, 
ce qui portail eu HJa2, le nombre <les 
Bisous du parc à ci11q (t_. 
A Czarnohova. 11011s retrouvons des 
montagnes comme da11s les Tatras et les 
Pienni11es, mais avec uu aspect différent. 
Celles-ci sont couvertes de forèts sombres, 
Jont l'épais manteau est, çà et là, inter­
rompu par des ariites ou traversé par des 
sommets raboteux ; au-dessus, 011 arrive 
aux paturages des montagnes. Le gibier 
y est pins abondant l{Ue partout ailleurs 
et. comµreud !'Ours, le Loup et le Lynx, 
11ui n'y sont pas rares. On y rencontre am;si 
beaucoup de belles espèces botaniques, 
dont l'une, le ll!tododendron Kostc!tyi, est 
caractf\ristique. 
La Pologne possède encore le parc 
national de Bahia Gora, dans les Beskides 
occidentales, celui des montagnes de la 
Sainte Croix, avec sa splendide forf>ts du 
Pins, les grandes réserves du Lac Swibez. 
celle de Nowy Sacz, créées dans ses domai­
ues par le comte Stad11icki , celle qui avoi­
sine le Lac Mnkrz, d'autre encore. 
li convient d'ajouter que la liste n'en 
esl pas close: do nom'eaux parcs ou réser­
ves sont projetés ou en voie de réalisation. 
L'effort polonais pour la protection de la 
nature entend ne pas s'arrèter en si bon 
chemin. 
G POl\TEVIi\", 
'I) Voir: D'· Waléry Goelel. - Les parcs 
nationaux en Pologne. f f• Congrès interiw­
tional poui• la p1'oleclion de la nature, Paris, 
W:l:I. p. àO�>. 
